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or Bara, Laez, ha Líbrente. » 
Oirlou lavarel gant A N T O U R D ' A U V K H U N 

Plas ar Gwenan a zo 
er c'honkouriou labour douar 

Abaoue eun neubeud sizuniou zo, 
rengennadou ar c'hazetennou a zo 
leuniet gant rentadou-kont ar c'hô-
misou labour-douar, en pere e we-
ler priztet kement doare a zo da 
denna gonidegez deuz trovad an 
douar, némed unan, pehini a ve 
ankounac'heet datc'hmad : prôdu 
ar gwenan. 

Ac'hauta! Nà pa na bliehfo ket 
kemont-ma da renkerien ar e'hon-
veradegou, ar wenaoan eo gwella 
sikourerez al labour douar. Sikour 
a ra, deuz ho mod, en eun doare 
anat, ar bleun da c'henel ; he fro-
dûou a rent servich d'an tiegezou ; 
porag neuze 'ta ht ankouaat ? 

Perag na roer ket d'ezhi, evit rei 
katon d'ar re o deuz goloennou, 
eur plas bennag er c'honkouriou, 
o-touoz kemend atl a draou dishen-
vel? Me gav d'in e vel'e gwelloc'ti 
plaset ar gwenan en eur c'henvera-
dek labour-douar evid, lakomp, ar 
grîou fourach, pere a zo dister 
aliez, b*ag ac'h ër ouspenn da zis-
planta en park an amezek, da gas 
d'ar briziadegou ! Memez tra evid 
ar Jlstr, pehini a zeu er raeaz deuz 
kao eur mignon, gwechou 've. 

En departainanctiou zo. ar gwe-
^Mn^r^riTve sRoazéllet, evet; ebàrz 
arMorbihan : v 'eno zo eûr skol-
gwenana en Baud. 

Awalc'h a vo bet d'eomp marvat 
diskuez ar mank-ze gant ar biz, 
var ar jburnal-ma, evid ma teuio 
renerien ar c'homisou da deuler 
evez varnan, ha da vond var well 
divezatoc'h. 

AR GWKNANER. 

En gworz on ti J.-L. Honry, deuz 
Lennon, leor ar Gwenan en brezonek. 
A r c'hiz d'o zovel ha da denna ar mal. 

Trêve de Politique 
Dans un discours vibrant le grand 

pédagogisto M. Michel Bréal disait de 
l'étude des langues étrangères : « Nous 
obtenons des enfants mieux que de 
ponsor en deux langues, nous leur fai­
sons lire ensemble deux écritures, com­
me les musiciens les elefs de sol. ot dé 
fa». 

Co que tout le monde fait aisément 

Eour une langue étrangère, serait-il 
ion malaisé de le réaliser pour deux 

idiomes, le Français et le Breton, le 
Français et le Provençal, le Français 
et le Flamand ? e tc . . 

Hélas 1 Je me vois tout seul de mon 
« parti » car il y a encore un « parti » là 
dedans 1 Nous sorions trop malheureux 
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ON TRAITE A FORFAIT 
Nos annonces sont reçues par 

les Agences de Publicité, ou di­
rectement d nos Bureaux. 

Les manuscrits ne sont pas 
rendus 

si la politique ne venait pas montrer le 
bout de son nez dans les questions les 
plus banales que nous cherchons à ré­
soudre. 

Des amis me disent par l'inlenné-
dinire d'un lettré « Vous faites fausse 
route, je vous assure. Vous facilitez 
la tache de vos adversaires en vous 
prêtant à ce jeu stupide de vouloir ré­
nover un idiome qui doit mourir sur 
des ruines croulantes...» 

Et moi, qui suis têtu comme un Bre­
ton, bien que j'ai vu le jour dans le 
quartierdosCatalansen plein Marseille, 
je réponds tranquillement : 

— Si vous vouliez bien laisser un 
moment la politique do côté et m'éoou-
ter. Je ne parle pas espagnol, vous 
pourrez peut-être me comprendre ! 

C'est tache bien difficile, je vous l'as­
sure. Enfin, j 'ai essayé et un petit nom­
bre a accepté ma thèse. Elle est bien 
claire et ne demande pas beaucoup d'ef­
forts aux gens bien intentionnés. Il 
suffit de vouloir entendre. 

Quels que soient les abîmes infran­
chissables qui nous séparent politique­
ment nous pouvons très bien être en 
parfait accord d'idées, au sujet du pro­
blème régionalisle. Demandons à tous 
ceux qu'il préoccupe une même indé­
pendance et une môme neutralité. 

Il s'agit ici d'un « p a r l e r » ayant tou­
tes sortes de particularités distinctes de 
celles du « p a r l e r » voisin et plus en­
core, du « p a r l e r » national, d'une lan­
gue ayant ses poètes, sa littérature. Je 
vais plus loin: Il s'agit même d'une 
race essentiellement différente des au­
tres races qui ont, contribué à former 
la France. 

Vous voulez faire taire ее « parler», 
vous voulez supprimer cette littérature 
et ignorer ces poetes, vous voulez rayer 
le passé d'un seul trait de plume I 
Mais, mes pauvres amis, ne voyez-
vous pas que vous perdez votre temps. 
Je vous assure que ce « parler » , ces 
poètes, cette littérature, cette race, por­
tent en eux, malgré vos dires, des 
sources inépuisables de vie. 

Non? Gomment cela? Croyez-vous 
que depuis la légende du roi Arthur, 
depuis les poèmes,de Lancelot du Lac, 
depuis les merveilleuses aventures de 
Merlin, depuis cette florissante produc­
tion littéraire du Moyen-Age, les Bre­
tons u'aiant plus eu do poètes, de litté­
rateurs, de peintres et de sculpteurs ! 

Vons ignorez aussi Luzel, les légen­
des de Simraë, de Joïdic (1), celles de 
M. de la Villemarqué Í Notre contempo­
rain Anatole Le Braz a passé près de 
vous inaperçu avec ses souvenirs de 
l'antique Théâtre Breton, ses Légendes 
delà Mor Ci Vous ne savez pas qu'il 
s'imprime de nos-jours des revues bre­
tonnes qui ont pour noms l'Hermine, 
le Clocher Breton, ele i Alors,vous êtes 
excusables. Vous dormiez et dans vo­
tre sommeil profond, que n'ont point 
troublé les frissons des Aines et les ri­
res sardóniques dos Korrigans, rien ne 
vous a révélé le véritable rôle que 
jouaient quelques-uns des « illuminés » 
lidèles aux traditions ancestrales... 
Vous dormiez, mes a m i s et nous nous 
amusions à chanter l'amour, courant 
le long ruisseau qui serpente, à la 
poursuite d'une bergère, vous dormiez 
et nous évoquions,on des rimes mièvres, 
l'idylle au milieu de la lande et les par­
fums qui montent des foins coupés et 
les lueurs des feux follets le soir, sur 
les marais qu'entourent les bruyères. 

Dormez ! Mais ne nous dites pas que 
nous avons tort d'limer de tout notre 
cœur le petit coin de terre qui nous a 
vu naître, puis grandir, la langue de 
nos pères gazouillant à nos oreilles 
des mélodies que nous seuls pouvons 

(1) Pootos du Pays do Galles XVIII" siècle. 

comprendre et qui sont intraduisibles 
en d'autres langues. Non, mes amis, et 
ne mêlez pas Dame Politique à nos 
chants et à nos ébats. Le ciel est assez 
noir, no'-js avons bien le droit de le 
peindre avec du bleu, pour nous donner 
l'illusion do l'azur... 

A ceux qui douteront de nos idées je 
répondrai : J'ai en moi deux cultes sa­
crés : celui de mes opinions et celui dé" 
mon origine. Je ne renierai rien de ce 
que je suis, de ce que je dis, de ce que 
je fais. Mais, comprenez vous tous, ce 
que je veux vous dire J Hélas ! que n'ê-
tes-vous de Provence, nies amis, là où 
il est permis d'aimer et défendu de haïr, 
où les femmes, avant de vous accorder 
un baiser, ne vous demandent pas vo­
tre opinion politique, mais la pro­
messe de le garder en votre cœur com­
me une (leur de souvenir !... 

(A suivre) ULRIC A L L A S . 

C H R O N I Q U E J U D I C I A I R E 

Delaporte contra " Ar Bobl''. — Il out 
été facile à M. Féry, juge do paix de Car­
haix, de s'honoror, samedi, on déclarant 
qu'en attaquant l'homme politique qui se 
cacho sous la robe de l'avocat antibardo 
nous n'avions fait qu'user de notre droit de 
Journaliste. 

Le Jugo do paix do Carhaix, Ildèlo à l'an­
tique principe quo inioux vaut la protection 
du puissant que l'amitié du juste, nous a 
condamnés à payer 50 francs à M' Dela­
porle.! 

Il nous a élé rarement donné d'entendre 
dos attendus aussi durs pour la Presse. 
Cependant, il n'y a pas un procès qui se 
présentât pour nous sous dos dehors aussi 
favorables. Tout militait on notre faveur ; 
la conduite do l'avocat Quimpérois à notre 
égard, ses attaques passionnées, sos plai­
doiries olles-nièinos, inolivaiont do notre 
part lo droit strict do- réponse. 

Lo bon juge Féry a donné raison à son 
confrère lo bon avocat Delaporte. Ou s'en-
tond bion, entre gons de robe. 

A-t-on jamais ouï dire qu'un jugo aurait 
eu lo culot do débouter un avocat deman­
deur ? Mais co serait décrétor la faillite do 
la Justice. M. Féry a préféré, une fois do 
plus, donner tort à Ar Bobl. simple journal 
broton auquol il contosto mémo le droit, de' 
so défondro, plutôt que do porter attointe 
an caractère saoré du.requérant. 

On parle Je Calotte! L>& Vol ta bien'.! 
Ce n'est pas contre le Matin, contre le Petit 
Journal quo la Justica rendrait de som-
blablos jugements qui .«ont autant de défis 
portés ii la loi do 1881 sur la Liberté do la 
Presse. Mais dans co petit prétoire carliai-
sion, c'ost si facile d'étouiïer son homme 
sans bruit ot sans éclat.... 

D'aucuns prétendent aussi — mais co 
sont do mauvaises langues — quo M. lo 
Juge do paix do Carhaix et M* Delaporte 
sont une vieille paire d'amis. No les voit-on 
pas à chaque instant so promonor onsemblo 
sur lo quai do la garo do Carhaix, so conter 
moultos choses avec effusion, s'épancher 
dans lo sein l'un do l'autre? 

L'autorité de Lofranc ost-ollo aussi chose 
négligoablo ? 

Consoloz-vous cependant, M. Féry. Je 
vous dis coci sans aucune acrimonie. Jo 
compronds votre situation do Jugo dans co 
potit pays do Carhaix. Vous étiez obligé 
de nous tancer. Et vous l'ave/, fait. Quo cela 
vous porte bonheur et vous fasso bien voir 
de qui de droit, c'est mou vœu le plus cher. 
Et quo l'on puisse diro de vous ces paroles 
du roi David, au psaume l l l : Kl justifia 
ejus martel in steculum sieculi. Et votre 
justice demeurera dans los siècles dos 
sièclos. Amon. 

— Ar Bobl contre Lefrauc. — A la suite 
de eo jugement, est venue devant M. le Jugo 
do paix l'alTaire intentée à M. Lofranc par 
MM. Jalïrennou, Le Berre, Gourlot et Solu. 

M. Lefrano avait adrossé au Parquet une 
plainte que les demandeurs ont jugé témé­
raire et do mauvaise foi. Ils demandent, on 
réparation du préjudice à eux causé, chacun 
5.000 francs. L'alïaire vient on conciliation. 
M. Lofranc fait défaut. Il s'est fait repré­
senter par un agent d'affaires, par une seule 

procuration. M. Jalïrennou fait remarquer 
au Jugo l'illégalité du procédé. M. Lofranc 
dovait donner àM.X. . . quatre procurations 
distinctes à l'bffot do lo représenter, los 
quatre demandeurs no s'étant pas solidarisés 
dans leur réclamation. M. Féry déclaro 
sèchement ôtro soul jugo de la validité de 
la procuration. M. Lo Berro insiste à son 
tour, ot demande que sa protostation soit 
insérée au procès-verbal de l'audience. 
M. Féry s'y refuse encore. 

La-rédaction d'Ar Bobl est quantité né­
gligeable : point n'est besoin d'observer 
envers elle les plus simplos formalités 
légales. 

Aucune conciliation n'intervenant, M. 
Féry a renvoyé l'affaire devant lo tribunal 
compétent. 

F. J. 

Souscription publique 
d V A R B O B L » 

L'art. 40 de la loi sur la Presse 
specilie qu' «c il est interdit d'ouvrir ou 
d'annoncer des souscriptions ayant 
pour objet d'indemniser des amendes, 
frais et dommages-intérêts prononcés 
par des condamnations judiciaires en 
matière criminelle et correction­
nelle. » 

A contrario : une souscription 
peut être ouverte pour indemniser 
d'une condamnation civile. 

Ne voulant pas nous laisser étran­
gler en douceur par nos adversaires, 
et décidés à rendre toujours, désor­
mais, l'opinion publique juge entre 
eux et nous, nous ouvrons aujour­
d'hui une souscription de 100 francs 
parmi nos lecteurs pour nous aider à 
l'aire à M . Delaporte l'aumône de 50 
francs que nous avons été condamnés 
à lui verser, plus les frais qui se 
montent aussi â 50 francs environ. 

Nous espérons que nos lecteurs fe­
ront encore oe sacrifice pour leur 
cause, et nous vengeront ainsi de la 
malice de nos ennemis, qui sonta'js.âi 
ceux de la Bretagne. 

J 'AFFRENNOU. 

• •• i " - L i i * t © — - - -

M 1 1 0 " Alis Mallt Wi l l iams, se­
crétaire de l'Union du « Dra­
gon Rouge, » Aberclydac'h, 
Pays de Galles 20LÔ0 

La Troupe d'Acteurs Bretons 
de Motreff 2 00 

Un groupe de Garhaisiens 
écœurés 1 00 

Hippolyte Laterre, Carhaix. . 0 25 

TOTAL. . . . 23 f. 25 

QUELQUES LETTRES 

Monsieur Jalïrennou, 
Jo suis bien fâchée d'apprendre que vous 

avez perdu votro procès, ot jo veux mon­
trer ma sympalhio onvors vous, comme 
Galloise, on donnant mon nom à la pro-
mièro liste do souscription d'Ar Bobl pour 
20 francs. Courage ! Vous avez fait une 
bello œuvre : jo suis sûre quo vous réussi­
rez dans votro mission. 

Alis W I L L I A M S . 

Echos et Nouvelles 
La peine de m o r t 

Les jurys continuent à se couvrir de 
ridicule en émettant des vœux en fa­
veur du maintien de la peine de mort 
par décapitation. 

Après ceux de Quimper, ne condam­
nant Biollay qu'à 15 ans de travaux 

forcés, pour assassinat, et se déclarant 
quand même favorables à la guillotine, 
ceux de Rennes viennent de condamner 
à mort une femme, Marie-Perrine Mesré, 
accusée d'avoir empoisonné Labbé, son 
mari. Un doute angoissant planait ce­
pendant sur cette affaire. 

On se demande vraiment quel besoin 
de voir couler le sang d'un condamné 
agite ces propriétaires et patentés qui 
ont seuls droit d'être jurés. 

Les d e r n i e r s p r ê t r e s un ivers i ta i res 

Lors de la discussion récente des 
crédits affectés sur le budget de l'ins­
truction publique, à l'enseignement 
secondaire, M. Dejeante et M. Lenoir 
ont demandé la suppression des aumô­
niers dans les lycées. Quelques-uns de 
leurs collègues se sont joints à eux et 
beaucoup semblaient étonnés qu'ils y 
eût encore des aumôniers chargés de 
donner l'instruction religieuse dans 
les établissements de l'Etat. 

Cependant en dehors des aumôniers 
eux-mêmes, il existe encore dans les 
cadres universitaires un certain nombre 
de prêtres — quinze exactement — qui 
occupent encore actuellement une chaire 
de protesseur dans nos collèges. 

Les deux collèges de Lesneven et de 
Saint-Pol-de-Léon ont, comme princi­
paux, des ecclésiastiques. Le premier 
de ces établissements est dirigé par 
l'abbé Gloanec, le seoond par l'abbé 
Kerboul. 

Voici les noms des prêtres universi­
taires tels qu'ils figurent à l'annuaire 
de l'instruction publique pour l'année 
1907 : 

MM. les abbés Steun, professeur de 
lettres ; Herry, professeur de lettres ; 
Bossennec, professeur des classes élé­
mentaires ; Francès, professeur de 
lettres ; Colin, professeur de lettres ; 
Ilohan, professeur de grammaire ; 
Berthou, professeur de grammaire ; 
Le Vasseur, professeur de grammaire ; 
Nœuner, professeur de classes élémen­
taires ; Pondaven, professeur de mathé­
matiques ; Dujardin, professeur de 
classes élémentaires ; Clec'h, professeur 
de grammaire. 

Le plus âgé de ces prêtres est l'abbé 
Lemoine, qui vient d'avoir soixante-
cinq ans, et le plus jeune est l'abbé 
Dujardin, qui ne compte que vingt-huit 
printemps. 

Ces nominations sont antérieures au 
vole de la loi de séparation des Eglises 
et de l'Etat. 

Le oongrès de l'Action l ibéra le 
popula i re à Bordeaux 

Dans la séance du 9 novembre, M. 
Souriat, dans un discours sur la décen­
tralisation, a dit : 

« N'était-elle pas en effet d'un grand 
poète méridional, profondément régio-
naliste, cette pensée à laquelle je vous 
demande de vous associer en termi­
nant, car elle résume la pensée qui a 
dicté vos travaux préparatoires : J'aime 
mon clocher plus que ton clocher, j 'aime 
ma province plus que ta province, 
j 'aime la France plus que tout! » 

On entend ensuite MM. Saint-Yves, 
de l'Estourbeillon et Villeneuve, puis 
le congrès renouvelle le vœu émis l'an 
dernier par le congrès de Lyon, tendant 
à la constitution de larges "autonomies 
régionales, reliées entre elles par les 
liens d'une unité et d'une solidarité 
nationale irréductible, et proclame la 
nécessité de garantir les libertés locales 
contre les atteintes du pouvoir central. 

Le congrès émet à cet effet le vote : 
1° Qu'en attendant la réforme de notre 

organisation administrative et pour y 
proparer le pays, les conseils généraux 
des départements limitrophes soient 
autorises à solutionner, en assemblée 

plénière, les questions d'intérêts com­
muns à ces départements et disposent, 
à cet effet, de centimes additionnels 
extraordinaires, dont le chiffre sera fixé 
chaque année, par la loi de finances ; 

2° Qu'une plus large in'.Liative soit 
laissée aux conseils municipaux, sous 
réserve du respect nécessaire des droits 
et des libertés des citoyens, pour la 
gestion des deniers communaux et 
l'organisation des services publics ; 

3- Que, notamment le droit d'organi­
ser librement l'enseignement primaire 
et de subventionner les écoles soit re­
connu sous la garantie de l'exercice du 
référendum par les citoyens ; 

4° Que les comités de l 'A. L. P. étu­
dient, dans chaque région, les moyens 
propres à vulgariser l'histoire de la 
littérature, à rétablir les fêtes et les 
coutumes locales, dignes d'intérêt, à 
relever les industries et métiers locaux 
et, en général, à réveiller ou à mainte­
nir le patriotisme national. » 

Un autre vœu est présenté : 
« Le congrès national émet le vœu 

que l'organisation décentralisée de la 
France soit étudiée par les congrès 
régionaux, pour leur région respective, 
et que leurs vœux soient transmis aux 
prochains congrès nationaux. » 

Les vœux qui sont déposés par MM. 
le baron Xavier Reille, le marquis de 
l'Estourbeillon et Saint-Yves ont été 
adoptés à l'unanimité. 

Un petit royaume celtique 

Peu de personnes savent que le roi 
Edouard VII a un bon frère dans la 
personne du roi de l'île Bardsey, située 
a environ trois kilomètres de Porth-
Velen, à la pointe de la péninsule de 
Llein, comté de Carnarvon. Ce petit 
royaume est absolument indépendant 
et "ne reconnaît pas l'autorité du roi de 
la Grande-Bretagne. Il n'a que soixante-
dix-sept habitants, y compris le roi et 
la reine, dont les ancêtres ont régné 
dans cette petite île depuis un temps 
immémorial. Le langage officiel est 
naturellement le gallois qui, comme on 
sait, ressemble à notre breton. Le roi, 
en dehors de ses attributs, est docteur, 
maître d'école et officier de l'état-civil ; 
il ne doit aucune obéissance aux lois 
anglaises. Les habitants vivent somp­
tueusement de pain d'orge, de lait et 
de beurre. Les rochers qui entourent 
l'île leur fournissent une ample provi­
sion de homards qu'ils vendent aux 
étrangers, à des prix dérisoires de bon 
marché. Ils ne prennent aucun intérêt 
à ce qui se passe au dehors et aucun 
journal ne pénètre dans cette île sans 
pareille. 

Enfin, ils n'ont jamais entendu parler 
d'impôts. e 

Heureuses gens ! Doux pays ! 

Les aooapareurs 
La proposition Benoist, demandant 

la réduction de l'indemdité de 15.000 à 
9.000 francs dont on a entretenu la 
Chambre, a été repoussée par 319 voix 
contre 189. 

Finistère. — Ont voté pour la réduc­
tion : MM. Biétry, Gayraud, Hémon, 
de Kerjégu, de Mun, Villiers. 

N'a pas pris part au vote ; M. Hal-
léguen. 

MM. Cloarec, Dubuisson et Le Bail 
ont voté contre. 

Cotes-du-Nord. — Pour la réduction : 
de Rosambo, Ollivier, de Largentaye, 
Limon, Mando. 

Contre : Armez, Le Troadec, Baudet, 
de Kerguézec. 

Morbihan. — Pour : tous, moins 
Guyeisse 
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Le Portrait 
e i e l a 

par Pierre D'ARLAY 

Je joins mon témoignage à celui de 
M . le comte ; son père a profondément 
regretté los erreurs qu'il a pu com­
mettre et, Dieu m'en est témoin, il a 
reçu son pardon. 

— Je lui donne le mien avec toute 
l'effusion d'un cœur où nul sentiment 
de reproche ne trouve place, s'écria 
Bertrand, la main tendue vers le grand 
lit à colonnes, comme si le comte Oli­
vier eût oncore reposé sur sa couche 
funèbre. 

— Merci 1 murmura avec ferveur 
Huguon, serrant, à la briser, l'autre 
main de Bertrand. 

Celui-ci, dans cette minute solennelle 
sans le renseignement de Guermeur 
eut crié : 

— Mais j 'aime votro fille, gardez 
Penhoël, je seralstrop heureux de pos­
séder en elle le trésor le plus cher, le 

Ëlus envié 1 Et, d'autre part, le comte 
[uguon entrevoyait en lui-même la 

possibilité d'un refus de Lemarchais, 

quand il saurait Rosenn dépouillée 
d'un si brillant apanage. 

Le curé, debout entre les deux hom­
mes, ne pouvait deviner le drame in­
time qui se jouait au fond de leur cons­
cience, mais il pressentait la gravité de 
circonstances, dépassant de beaucoup 
la valeur des phrases que l'on venait 
d'échanger. 

— Monsieur dit enfin Bertrand, j'au­
rai l'honneur de vous revoir bien ôt ; 
croyez, en attendant, à l'admiration 
profonde, à la reconnaissance que 
m'inspire votre conduite. 

— Monsieur, reprit le comte Huguon 
la devise des Boisgenest était : « Tout 
droit quand mémo » I mais le son s'é­
teignit soudain sur ses lèvres... Comme 
son orgueil était flagellé ! Son père, 
lui-même, n'avait-il pas souillé cette 
flore devise ? \ 

Bertrand le comprit et voulut panser 
de son mieux une aussi cuisante bles­
sure. 

— Monsieur, dit-il, certains actes 
sont assez grands, assez nobles pour 
laver toutes les taches du passé. 

Cette fois, une larme brilla dans les 
yeux du comte, ot son étreinte, en quit­
tant son visiteur, fut la plus chaude et 
la plus sympathique. 

Gomme il apparaissait sur le perron 
du château, Bertrand croisa un potit 
homme très rouge, la boutonnière or­
née d'une rosette multicolore, l'air im­
portant. Un omnibus de la gare de Tré-
veneuc venait de l'accompagner ; Alain 
et Jehan descendaient ses bagages. 
C'était Aristide Pluchot, inopinément à 
Penhoël. 

Jl salua très cérémonieusement le 
jeune homme, à son passage, ne se 
doutant guère de la personnalité qu'il 
coudoyai!. 

Dans la chambre verte, le comte Hu­
guon était demeuré avec le curé de 
Tréveneuc. Celui-ci jugea que sa pré­
sence était encore néceasaire, pour re­
lever le courage du vieillard si profon­
dément atteint, et dans ses sentiments, 
et dans ses intérêts. 

L'abbé Lemoël puisait, dans sa cha­
rité, la hardiesse de s'expliquer libre­
ment ; nous l'avons dit, quoiqu'il eût 
connu M. de Boisgenest dans sa jeu­
nesse, celui-ci le voyait rarement ne 
faisant pas sa société habituelle du 
clergé. 

L'orgueil exagéré accompagne le sep-
ticisme, celui qui refuse de se courber 
devant Dieu est parfois le plus arrogant 
des hommes. A cette heure, l'orgueil 
du comte Huguon était profondément 
humilié ; il lui était doux de verser ses 
chagrins dans un cœur assez haut pla­
cé pour no point so réjouir de sa déché­
ance. 

Le prêtre, peu à peu, poussé par l'occa­
sion et ses impressions personnelles, 
se préparait à parler de Rosenn. Ne 
connaissant pas les engagements pris 
avec Lemarchais, il allait désigner au 
comte le moyen d'arranger toutes cho­
ses,-en donnant sa fille à Bertrand, 
dont il pressentait le contentement em­
pressé. Des pas rapides se firent enten­
dre dans le vestibule, après un coup 
sec, frappé à la porte, Hervine entra 
toute essoufllée. 

— On demande Monsieur le comte, 
de suite, chez Madame Pluchot, 

— Qu'y a-t-il ? 
— Madame est malade... Mousieur 

est arrivé... Il a raconté quelque chose 
qui doit avoir troubler Madame... 

— Aristide?... ici? Pardon, Monsieur 
le curé dit Huguon, prévoyant d'autres 
épreuves, je vous quitte je vous remer­
cie. Faites-moi le très grand plaisir de 
venir me voir. 

— Je n'y manquerai point, Mon­
sieur... 

Quand il eut accompagné l'abbé Le­
moël au bas de l'escalier, le comte se 
hâta de gagner la chambre de Mme A l -
maïde. 

Celle-ci étendue sur un canapé, en­
tourée des soins diligents de Bertilde, 
était en proie à la plus violente des at­
taques de nerfs. Aristide, plus rouge 
que jamais, en eostume de voyage, sa 
sacoche de cuir encore en bandoulière, 
ayant à peine posé son chapeau et son 
pardessus sur le dossier d'un meuble, 
répétait : 

— Je ne croyais pas qu'elle prendrait 
la chose comme çà, non, jamais ! Pour 
un misérable de cette espèce !... 

Chaque fois que son mari recommen­
çait ses diatribes, la crise reprenait 
Mme Pluchot, avec une nouvelle in­
tensité. 

— Il faudrait qu'on me laissât seule 
avec Madame, dit enfin Bertilde, par­
lant, en général, pour ne pas congédier 
personnellement son maître. 

Celui-ci ne demandait pas mieux. 
— Oui, le repos lui fera du bien, affir-

ma-t-il. Venez-vous, Huguon ? 

Les deux hommes quittèrent la cham­
bre, le comte intrigué, Aristide,nerveux 
impatient. Ils se dirigèrent vers l'appar­
tement qu'avait récemment occupé M. 
Pluchot. 

Rosenn, elle, n'avait rien su de tou­
tes les scènes qui précèdent. Très affai­
blie encore par la grave secousse de la 
veille, elle était restée dans sa chambre 
sous la garde d'Yvonne et de Mme de 
Germandré. Ces deux amies dévouées 
n'étaient point initiées aux graves évé­
nements qui, depuis vingt-quatre heu­
res, s'étaient déroulés à Penhoël. Elles 
n'avaient pas besoin de stimulant d'ail­
leurs, pour prodiguer leurs soins affec­
tueux a Rosenn. 

— Enfin, que se passa-t-il ? demanda 
le comte Huguon à Aristide, lorsque 
tous deux furent entrés dans sa cham­
bre. 

— Ce qui se passe ! s'écria M. Plu­
chot furieux, vous n'allez pas tomber' 
en pâmoison comme Almaïde ! Il y a 
qu'on va arrêter ce brigand de Lemar­
chais pour le mettre en cour d'Assises 
comme il l'a bien mérité. 

— Arrêter Lemarchais ! bégaya le 
comte, qui eût vu peut-être, avec 
moins de surprise, crouler le donjon 
de Penhoël. 

— Cela vous étonne ! riposta Pluchot 
pour moi je m'y attendais. 

— De quoi l'accuse-t-on ? 
— Voici : vous savez, par expérience 

ce qui en est de la faillite Maughan ? 
Le comte jugea à propos de se taire. 
Il ne croyait pas Aristide si bien in­

formé. 
— Eh I bien, reprit le petit homme, 

enchanté de donner un libre cours à 
sa parole féconde, Maughan s'était sau­
vé, mais pas assez vite pour qu'on ne 
lai t poursuivi, pas assez habilement 
pour qu'on ne l'ait pincé sur la fron­
tière suisse, qu'il avait préférée à la 
classique frontière belge. Alors Maug-
han-n'a pas voulu payer pour deux. Il 
a débité sa litanie et mons Lemarchais 
s'est trouvé compromis outre mesure, 
d'autant que des actionnaires de l'U­
nion des Capitaux, vous connaissez 
cela aussi, certains actionnaires,dis-je. 
ont déposé-des plaintes. On a fouille 
là-dedans et, il s'y est découvert tant 
de vilenies qu'un mandat d'amener 
est lancé contre l'honnête Lemarchais 
pour escroquerie et détournement de 
fonds sociaux. 

Le comte, sans atteindre le paroxys­
me d'agitation de Mme Pluchot se sen­
tait bouleversé. Et c'était à ce miséra­
ble que, deux jours auparavant, il a-
vait promis sa fille 1 Cette même pen­
sée, probablement, mettait sa belle-
sœur dans l'état où il l'avait vue. Il en­
gagea Aristide à se rendre de nouveau 
auprès de sa femme, pour lui dire quel­
ques bonnes paroles. Si elle avait été 
d'une imprévoyante légèreté, lui, Hu­
guon, se sentait coupable de la con-
liance la plus répréhensible. 

(A suivre.) 

Ht: S J 

Reproduotlon interdite aux journaux n'ayant 
pas do traité avoo M. Henri Gautior, oditour, 
Perla 
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Résurrection le la Société 
les Courses ûe Carhaix 

M. da Ktrgariou «tt élu président 
" "• ••' 

Dimanche 10 novembre à 9 heures, 
nous avons constaté avec plaisir que 
l'appel de la Société des Courses avait 
été entendu des amis de l'élevage bre­
ton et des saines distractions popu­
laires. Une vingtaine de membres as­
sistaient à la réunion. C'est très beau, 
si l'on considère que 8 seulement étaient 
présents à la première réunion, ce qui 
avait mis la Société dans l'impossibi­
lité de délibérer ni de prendre de dé­
cisions. 

M . Gourdin, vice-président, annonce 
que M . le commandant Lancien donne 
sa démission de président. On procède 
à l'él.iction du nouveau Bureau. 

M . Charbonnier met en avant pour 
la présidence le nom de M . le Marquis 
de Kirgar lou, de Lannion, qui habite 
souvent le Ty-Meur, en Poullaouën. 
M . de Kergariou, bien que jeune, est 
un a nateur de sports et d'élevage ; fa­
vorisé de la fortune, il prendra a cœur 
les Intérêts de la Société des Courses, 
et pourra rendre k la région les plus 
grands services. 

M. de Léseteuu fait observer que M . 
de Kergariou, pressenti par lui, a dé­
claré qu'il accepterait, au cas où il se­
rait élu. Il n'a objecté que l'inexpé­
rience de son jeune âge : 24 ans. 

M . Rouillard est d'avis qu'on s'oc­
cupe surtout dans cette élection de 
choisir un président jeune, riche, et 
influent. Tous les membres de la So­
ciété le soutiendront, sans distinction. 

M . Marchais demande si quelqu'un 
propose un autre candidat. Un membre 
pa r l e de M . de Pontavice, de Keran-
guével, un autre propose M. Gourdin, 

8ut décline absolument cet honneur, 
n procède au vote. A l'unamité, M. 

de Kergariou est élu Président de la 
Société des Coprses de Carhaix. 

A mains levées, M . Gourdin, de 
Kergoat, est élu vice-président ; M . 
Guivaru'h, notaire, trésorier; M . Le -
feuvre, notaire, secrétaire. MM. de 
Lésrleuc, Marchais et de Miniac sont 
nommés commissaires pour l'année 
1908. 

La société est donc constituée de 
nouveau sur de solides bases. Il est dé­
cidé que le Bureau aura pleins pou­
voirs pour fixer lui-même la date des 
Courses de Pennalan et arrêter le pro­
gramme. 

Chaque sociétaire est invité à faire de 
la propagande personnelle auprès de 
ses amis et connaissances pour recru­
ter des membres à 20, 10 et 5 francs. 
Plus il y aura d'adhérents, plus les 
prix seront élevés et les concurrents 
nombreux. 

Comme membre de la Société des 
Courses, ce journal se faisant l'inter­
prète de tous ses lecteurs du canton, 

Jirésente à M . le M " de Kergariou ses 
élicitations pour sa nomination et ses 

souhaits de bienvenue. 
F. J 

elles en ont besoin. Les populations maro­
caines apprécieront l'œuvre civilisatrice et 
économique que nous entreprenons là-bas, 
fidèles à nos accords et à nos engagements.» 

Nous autres, nous dirons : « De quoi 
nous môlons-nous, quand nos anciennes 
colonies, telles l'Algérie, entrent dans un 
mouvement émancipateur? » 

Sénat 
Séance du i2 Novembre 

M. Méllne établit,toujours protectioniste, 
que la représentation des intérêts commer­
ciaux est contraire a ceux de l'industrie et 
de l'agriculture. 

Sa manière do voir est heureusement 
admise contre un certain Touron qui déve­
loppe un amendement ayant pour objet de 
donner une place plus large dans l'élection 
des Chambres do Commerce aux représen­
tants des grands intérêts industriels et 
commerciaux. 

Cet amendement est repoussé. 

Au Parlement 
Chambre de* Députés 

Séance du 8 Novembre 
Une discussion s'engage à propos des 

détenus. Les paniers à salade ou wagons 
du service pénitentiaiA sont dans un état 
des plue défectueux. Lee gardiens, piraît-
il, sont exposés à recevoir sur la ligure les 
crachats des détenus, alors qu'ils sont 
étendus dans le corridor. Malgré les pro­
testations do MM. Alternane, de Villobois 
Mareuil, Arago et Bertrand, le statu quo 
est maintenu par l'adoption des divers cha­
pitres des services pénitentiaires. 

Séance du il Novembre 
Une commission interministérielle, char 

gée d'étudier les moyens de piévenir le 
chômage est instituée. 

Les Inspecteurs et inspectrices du travail 
verront leurs pouvoirs renforcés. 

Séance du i2 Novembre 
La discussion roule sur le Maroo. MM 

Boni de Castellane, Delafosse, Deschanel, 
Rlbot et Trouin, sont d'avis d'être énergi­
ques quoi qu'en penae l'Espagne. 

Le révolutionnaire Vaillant demande au 
conti-; ire la reculade de l'Espagne et de la 
France. 

M. Plchon, ministre des affaires étran 
gères, est d'avis qu'il faut maintenir envers 
et contre tout la police franco-espagnole. 

« Les tribus, dit-il, reviendront à la paix ; 

zou a hanver en regach (chlorure de po-
tasium, nitrade de potasse, sulfate de 

Solasse, kainite, carbonate de potasse), 
lez dre aman en Breiz kalz euz an 

douarou a zo ennan awaio'h a botas. 
A r raz a voz roet d'an douar e meur 

a feson naturel goude ma 'z eo bet poa-
zet pe evel plastr. 

A n houarn hag ar magnezi na deint 
ket neseser ebarz an holl douarou, rag 
ma 'z euz enno peadra deuz an daou 
seurt-ma evit ezomou ar plant. 

Kavet a vezo an houarn ebarz ar 
sulfat houarn (vitriol gvver)ar magnezi 
ebarz ar sulfat magnezi. Ebarz ar 
c'haïnit hag er skori a zp ive kalz 
houarn ha magnezi. 

EUH C'HOUEH BIHAN. 

(Eur pennad-all eur wech-alli. 

R A O Z E A D E N 

V a r al L a b o u r - D o u a r h a g a r pez a zeli otilan 

Er momant me man al labourer o 
poania gant prez da deuler ebarz an 
douar an haden var behini eo fontet e 
esperanz da gavet an eost a zeu, na 
vote ket fall marteze komz eun lammik 
euz an temzou. Komzet a zo bet aman 
en eun artikl kentoe'h euz an nitrat de 
soud, hag eun tammik euz ar superfos-
fat. Mez ar re a lenno an artiklou-man, 
a vezo tantôt da gredi martreze, penoz 
an hini a skriv anezo a zo eur mar-
c'hadour temzou. Ra ouezint eta penoz 
ez oun kontoe'h eun adversour d'ezo. 
Nan abalamour ma meuz gwarizi o 
welet anezo o c'honit eur gwennek ben-
nag, peli ac'hano, mez abalamour ma 
interest evit al labourerien-douar a zo 
brasoe'h evit an hini a meuz evito, ha 
setu perag e alian al labourerien-douar 
d'en Din adressi kontoe'h d'ar syndi-
kajou, suroe'h e vezint da gavet tem­
zou ha ne vezint ket bet fraudet. 

Mez greomp mar kerit eun tammik 
komparezon. Petra eo an douar? A n 
douar a zo henvel euz eur vioe'h leaz. 
Tout an dud a oar ez eo ar toen hag ar 
c'hoto ar penn kenta deuz magadurez 
al loened, evel ma 'z eo an teil ar penn 
kenta deuz magadurez an douar. Mez 
eur vioe'h ma na vez roet d'ezhi nemed 
foen ha kolo a ra'io neubeud a leaz, 
neubeud a goaven hag ive neubeud a 
amann. Evit lakaat eur vioe'h da rei ar 
muia posubl a leazhaga|amann, eo red 
rei d'ezhi eur vagádurez pinvidikoe'h, 
brenn, legumach, tourto. A n douar ive 
ma na vez roet d'ezan atao nemed teil, 
na broduo ket ar muia posubl. 

A r chimisted a lavar d'eomp penoz 
ar plant a zo great gant pevarzek tra ; 
beza ez euz enno, azot, fosfor, potas, 
raz, houarn, magnezi, glaougan, oksi-
jen, |dourgan, soufr, klor, suis, man-
ganez, holen. 

Mez deuz a belec'h a gemer ar plant 
tout an traou-ze? Deuz an douar gant o 
griziou pe deuz an ear gant o deliou. 
lia mar gavont tout ar pez azo neseser 
d'ezo deuz an traou-ze, e teuintdaveza 
florisant ha nerzuz, mez ma vank d'e­
zo seurt pe seurt e chomfint dister ha 
dinerz. Mez evel ma kavont atao ebarz 
ah douar hag en ear, tost da vad toutar 
bourvizion a vank d'ezo, a c'hlaougan, a 
oksijen, a zourgan, a soufr, a glor, a 
sili,s a vanganez hag a holen, na neuz 
ken da roi d'ezo nemed raz, fosfor, 
azot, potas, houarn, ha magnezi, tout 
an traou-man a zo ebarz an teil, mez 
na neuz ket traou awalc'h deuz peb 
hini anezo evit magadurez ar plant, 
setu perag ez eo red kavet rekours d'an 
temzou ohimik evit restaol d'an douar 
ar pez a zo bet tennet digantan. A n teil 
o gwirionez a zo roet en dro d'an douar 
mez an teil n'eo nemed oui loden deuz 
ar pez a zo bet tennet deuzoutan, tout 
ar pez a zo bet gwerzet di var an douar, 
evel ar greun, al leaz, al loened treut 
pe lard, a zo bet fourniset gant an 
douar, hag en eur verza anezo a verzer 
eul loden deuz an dems, hag an hinina 
reio d'e zouar beb bloaz nemed an teil 
a zo great ebarz an tiegez, a zeuio beb 
eun tammik da baouraat anezan. Red 
eo età rei d'an douar evit kendalc'her 
anezan da rei beb bloaz eost mad ha tal-
voudeg ar pez a zo bet kaset divarnan. 

A n azot a vezo kavet ebarz an ni­
trat soud, er sulfat troaz, er sulfalt de 
potas hag en eur foui a draou ail. 

A r fosfor a gaver ebarz ar fosfast, 
ebarz ar suporfosfat, ebarz al ludu du 
(noir animal) hag ebarz ar skori. 

A r potas a zo fourniset gant an tem 

UNE GRANDE DÉCOUVERTE 

Tro ar bed en eur sizun 
— Setu ama penoz a benzeaz al lestr 

ar Gouet hichen enezen Oleron. 
Al lestr a oa parliet deuz Montron-

lez d'ar sut 3 a -riz Du da vond da 
Vourdel, gant elz marlolod, ear mou-
sik hag ar c'habtten Cadlou. D'al lun 
da nos var dro 2 heur minlln, ar vru-
men a oa teo meurbed. Caroff. pehini 
oa geilour, a zlhnnaz ar c'habite n hag 
a lavaraz d'ezan e ivele an douar. Ar 
c'habtten a gredaz e oa erru tost da 
c'haol ar Qlrond, goude oa 15 leo 
dloulhi e'/waz. lin eun taol, al lestr a 
stokaz deuz eur roc Ml. Ar c'hablten 
heb mnioc'h sonjal, a ordrenaz dilezel 
ar vatimant ha pignat var ar vag-
sovetach. Eur ivagen a eilpennaz ar 
vag, hag ar mousik a oa beuzet. Adla-
keet en he zoo, elz a bignaz c'hoaz er 
vag. Eur ivagen ail kl disharas, hag 
eur martolod a veuzaz. Ar selz ail a 
hadpignaz er vag. Neuze ar c'hablten 
a zeuaz keuns d'ezan beza dilezel e 
lestr. Dliolska reaz e zillad, Caroff a 
reaz eveltan, hag o daou en dour da 
adtapout al lestr. Ar c'hablten na 
c'hellaz ket mond peu. Demi a reaz. 
Caroff a zistroaz neuze d'ar vag. Var 
dro 5 heur, eul lano bras a ziskaraz 
ar vaglli, ha daou ail a tisparlsaz. Na 
cliomaz ken stag deuz ar vag nemed 
Caroff, Brouster ha Pierres. 

Var dro 0 heur, al lano a voûtas 
anezo var aod enezen Oleron, lec'h ma 
zeuaz tud d'o c'hotiforti. 

— Eur c'hren-douar en deuz dlstru-
jet keariou war dro Barcelone, Bro-
Spagn. 

—Eur gioall dlc'hlann en deuz great 
reuz er C'hreiz-teiz. Kerlou ha keria-
dennou a zo beuzet. E meur a lec'h an 
trainlou na chellont muimondaraok. 
Eun dlenez vraz a ren e-touez ar bobl. 

— Enezen Elb a zo kazi distrujet 
gant an arne kag an dour. An lient-
chou a zo goloet gant an dlc'hlann. 
Kalz a dud a zo beuzet en keriaden-
non Marina ha Marciana. 

— Dlzoloet zo en Marselll hag en 
Toulon eur vreurtez spierien. l'emp 
pe chouech euz ar vanden a zo bet 
arelet. Ullmo, an offlser Irubard, bet 
arêtet da genta, a oa a du ganta evit 
gicerza Franz. 

— Ar brezel être ar Franz hag ar 
Marok a zeblant beza achuet. Mez ar 
Marokancd a zo bepred trous etrezo. 
Dlou vroad a zo atao oc'h en cm ganna. 
Kertadennou a zo bel entanet hag eun 
neubeud mad a dud lac'/iet pe gouliet 
en daou du. Pevar lestr-brezel o deuz 
hultaet doureier ar Marok evid dund 
war o c'hlz. Mez mad e ce d'ar Franz 
chom toar ecez, rag ar Marokancd a 
zo eur ouen draitour. 

— Gwillerm II, Impalaer an Ala-
magn. a zo eat war bonrz al lestr 
Hohenzollern da renia bizlt d'à gen-
derv Edward Vif, roue Bro-Saoz. En 
em welel a vint en porz-brezel Ports-
moulh, elec'h vo greal goueliou bras 
en enor d'an daou roue, l'emp roua-
nez a zo brema en Londres. Da re 
merki zo penoz routine an Ettrop a zo 
lièrent kazi holl. 

AN DEIY1EZIOU 

b'ar mourz 2G n vlz Du n vo uuroujoiijct ou 111 z 
Simt-lloi-nln, Jonu llouldiigor, doiiz Kerouer St-Iloi' 
n in glint nu (limozol Nidrio Lopónc deuz Pontrat, 
St-Hoi-uiii ha (iiiilloi'in l.ouónc clouz l'eiilicit gnnl ari 
dhiiozol Mario Ollivet douz Spozot. Ar pred 11 vo 
servijut en l'enfrat. Hou goiiiT ' I ioinoniiou d'o lioll 

D'nr 27 n vlz Du о vo ouroiljcl on lllz Klodon-
l'ohor Juiiii-.Miii-i Ar tìuurii glint ali iliinozel Louise 
'Monarci. Ai- proci n vo sorvljet on utat-Nu. 

11 y a quoique vingt ans, l'invention du 
bec Auer, utilisant la lumière par l'incan­
descence, avait réalisé une économie do 
gaz do 50...0/0 ot le pouvoir éclairant du 
nouveau bec était environ 10 fois supérieur 
à celui du bec papillon. Aussi eut-il un 
succès considérable. On no lui reprochait 
que son extrême fragilité. 

Grâce à l'initiative do doux chimistes 
français, aidés du concours éclairé do M. 
Loeachoux, ingénieur, chevalier do la Lé­
gion d'honneur, directeur do la Société 
française des Manchons Itella, nous avons, 
dans l'industrie do l'éclairage par l'irtcan-
desconce, uno amélioration telle qu'on pont 
la considérer on l'ail comme la révolution­
nant du tout au tout. 

La Société Française des Mandions 
llolla dispose d'un buisson constitué par 
onsornble do filaments provenant de la fu­
sion do terres rares à la température do 
2.400°; ces filaments sont incassables ot 
indestructibles. Groupés par 6, 12 ou 24, 
ils donnent au consommateur un pouvoir 
lumineux aussi intensif qu'il poulie dési­
rer, et qui ost constant. Des oxpérionees 
ont permis de constater qu'au bout de 1500 
heures le buisson avait lo même pouvoir 
lumineux. 

Les Ulamonls supportent parfaitement 
les trépidations, les chocs. 

M. le professeur Berget a pu procéder à 
des expériences sur l'intensité lumineuse 
du nouveau buisson aident Relia, qui lui 
ont permis do constater qu'ontro autres 
qualités, la lumière du nouveau manchon 
était absolument équivalente à la lumière 
solaire. G'ost un fait digne do remarque, 
puisque c'est la soulo lumière qui ne fa­
tigue [>as la vue. 

On poul apprécier la qualité du nouveau 
buisson llella au magasin d'exposition de 
la Société, 211. boulevard Poissonnière, à 
Paris. ' 
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A U C O N S E I L M U N I C I P A L , 

S é a n c e m é m o r a b l e — L i t vajçe «In 
l inge H u l e e u fami l l e . - - L o s « l e u x 
D o c t e u r * aux . p r i H e n . — T r i o m ­
p h e «lu M a i r e . — I S H ' o i M l r c -

mciit «lu p r e m i e r A d j o i n t 
q u i « l é m i t s M i o n n e . 

(Compte-rendu stènographique) 

La séance du Conseil Municipal de Car­
haix qui a ou lieu vendredi soir 8 novem­
bre, a été l'une des plus intéressantes 
qu'il nous ait été donné de vor- depuis 
longtemps. 300 personnes environ y assis­
taient. Nous en rendrons donc compte par 
le menu, certains d'intéresser tous nos lec­
teurs non seulement de Carhaix mais de 
partout. Il va sans dire que nous le feron 
avec impartialité, suivant notre habitude. 

Lecture du procès-verbal. — M . Delpouoh 
donne locture du procès-verbal do la séance 
extraordinaire du 20 septembre. M . Mar­
chais, l01' adjoint, dont on a lu dans .-1/ 
Bobl les deux attaques directes contre le 
Mairo, M . Lancien, qui lui promit de ré­
pondre au prochain conseil, s'ost armé 
pour une lutlo acharnée, fl a devant lui 
dos piles de papiers, ainsi qu'un gros livre 
commentant la Loi Municipale. 11 ne s'ost 
pas, suivant son habitude, placé à la droito 
du Maire, mais en face de lui. Les deux 
Docteurs vont so regarder, pour uno fois 
sans rire. 

M a r c h a i s — Je demande la parolo au su 
jot du procès-verbal de la dernière séance 

Lancien . — Vous avez la parole. 
M a r c h a i s . — Il y a des faits qui nécessi 

tont des éclaircissements devant le Consei 
et le public nombreux qui se presse ici. J< 
ne suis pas orateur : je dirai donc ma pon-
séo sans détours. Depuis un certain temps 
nous vivons ici sous l'arbitraire le plus 
complot : ce que nous votons ici, no reçoit 
oxécution que si cela fait plaisir à M . lo 
Mairo... 

L a n c i k n . — Vous n'avez la parole que 
sur le procès-verbal. Si vous y découvrez 
quoique illégalité, vsus pouvez continuer 
mais vous n'avez pas à outru'dans.d'autroi 
considérations étrangères au sujet. 

M a r c h a i s . — Y a-t-il, oui ou non, liberté 
do discussion ? 

L ' i i o s t i z . — Parlez-nous do Clemenceau 
M a r c h a i s . — M . L'iiostiz, vous nie répon­

drez tout à l'heure si vous voulez !... Jo 
proteste centre les votes émis à la séance 
du 20 septembre au sujet do la dévolution 
dos biens do fabrique d'abord; do la loca­
tion du couvont dos sœurs ensuite Ces vo­
tes sont irréguliers, l'ordre du jour de la 
séance ne mentionnant pas cos questions. 
Moi, premier adjoint, je n'en étais même pas 
avisé en vouant ici... 

Lancikn. — Vous avez un grand talent. 
Mais si vous voulez bien nous discuterons 
tout cola tout à l'houro. Vous avez là parolo 
sur lo procès-verbal, pas sur autro chose 
Messieurs, passons d'abord aux questions 

ui figurent à l'ordre du jour d'aujourd'hui. 
M . Marchais s'asseoit : il crayonne des 

notes. 
M. Royer ost nommé secrétaire de la 

séauco. On nomme les répartiteurs. 
M. Kerbotot est autorisé à retirer son 

autionnoment au sujet des travaux do l'a­
battoir. 

Numérotage des maisons : noms des 
ues. — M . Lancien dit qu'il a pris ses dis­

positions on vue de faire posor des plaques 
lux coins do rues, et fairo numéroter les 
maisons. Les frais sont à la charge de la 

llle la première fois. Les plaques coûte­
ront environ 250 francs. L e numérotage 
los maisons ost évalué à environ 600 (r. 

DE LKSBLBUC. — l'eut-on fairo lace à ces 
dépenses? 

L a n c i k n . — Oui. Parmi nos rues, il y a 
aussi différents noms qui n'ont plus do si-
gni 11 cation ni do raison d'être, comme les 
nos du Sol, du Fil, des Sabots, etc. Si 
ous lo voulez bien, nous pourrons cOnsor-

ver los noms les plus intéressants, et qui 
rappollont l'histoire do la villo. Nous chan­
gerons les autres, dont, lo maintien ne me 
parait pas bien utile, on tes baptisant du 
nom d'hommes célèbres do notre région, 
comme lo peintre Jobbé-Duval, qui. lisais-
0 dans Ar Bobl, ost né ici même a Carhaix. 

La proposition ost adopiéo à mains lo-
véos. 

M. Branelloc ost nommé membre Ae la 
ommlssion îles travaux on remplacement 

de M. Collet. 
Emprunt communal. — M . le Mairo dil 

que l'emprunt de 3.000 tr. que la commune 
so propose de faire pour rectifier un che­
min, ne peut bénéficier du taux de 3.03, ce 
taux n'étant applicable qu'aux chemins vi­
cinaux subventionnés par l'Etat. Le taux 
sera de :i.7.">, ol lo capital remboursable en 

ans. Avant do contracter l'emprunt au 
Thulit Foncier, la commission attendra 15 
jours pour voir si quelque particulier veut 
)ien avancer los 3.000 fr. à la commune à 
un taux inoindre, auquel cas il aurait la 
préférence. 

Postes d'inslllu'rices. — Le Conseil émot 
avis favorable à la création de deux postes 

institutrices adjointes, à riïcole laïque, 
pour suppléer au départ des Ursulines. 

Consultation de nourrissons. — Sur de­
mande du Préfet, le Conseil décide do créer 
1 Carhaix une consultation de nourrissons, 
et d'aménager uno salle chauffée à cette in­
tention. M. Lancien se propose d'y affecter 
la salle do la Mairie. La visite des bébés 
de inoins de 2 ans aura lieu chaque mois 
par les soins de l'un des 3 médecins de la 
ville, qui donneront aux parents des conseils 
d'hygiè ie. Les bébés élevés dans un rayon 
de :î kil. pourront venir consulter. 

Marcha i s . — Dans ce cas, je demanderais 
que la COin m il ne de Ploilguer, qui nous en­
toure, so:i appolée à participer aux frais. 

Dépôt d'Etalons. — M . Lancien annonce 
que le dépcU sera augmenté d'un i" étalon. 

Q u i l u o i . — Jo demande que le fumier du 
dépôt appartienne au palefrenier ot non à 
la propriétaire de l'immeuble M " 1 " Rivoal. 

L a n c i k n - C'est aux lfaras à payer leurs 
palefreniers. 

Améliorât ions à l'hospice. —H ost décidé 
que des walor-closcls neufs seront faits à 
l'hospice. 

Lbsk lkcc . — Les gens qui no sont pas 
do la localité devraienl avoir uno salle spT 
ciale. 

M a r c h a i s . — Ou devrait d'abord penser à 
créer une chambre d'isolement pour les 
maladies contagieuses. 

M. Boulay, pharmacien, a demandé que 
la fourniture des médicaments de l'hospice 
soit mise on adjudication entre los 3 phar-
marciens de Carhaix. Adopté. 

Assurances contre les accidents. — M. le 
Mairo a reçu une proposition de la compa 
gnie La Foncière, offrant d'assurer les sa 
peurs-pompiers contre lo recours dos per 
sonnes qui pourraient ètro blesséos par lot 
pompes an cours do manœuvres ou d'incen­
dies. La Foncière garantit jusqu'à25 000 fr 
contre prime annuelle do 1 fr. par pompier, 
soit pour Carhaix, 20 fr. l'an. Adopté. 

Les Eaux. — M. Lancien a reçu une lot 
tro do M. Billet, ingénieur, disant que los 
travaux de conduites d'eaux marchent ; 
souhait, mais il faudra blinder les puits do 
sondage. Lo Conseil vote un crédit de 500 
francs pour les travaux. 

Champ-de-Foire. — M. Lancien propose' 
de fairo dépaver le champ-do-loire ou mar-
c'hallac'h, et do lo macadamiser ensuite 
pour diminuer la ponte. Adopté. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. Marchais 
a la parole pour vider son différend. La 

houleuse. 
S'il y a du bruit, jo ferai éva-

sallo devient 
L a n c i k n . — 

cuer. 
M a r c h a i s . Je reprends ma démonstra­

tion à propos de la séance du 20 septem­
bre. 

L'art. 47 do la loi du 5 avril lSSt dit que 
lo Conseil no peut s'occuper quo dos objets 
In'on définis sur los convocations. Or, nous 
avons entendu discuter ici des questions 
do la plus haute importance pour la ville, 
sans que ces questions aient ligure à l'or­
dre du jour. Jo maintiens donc l'illégalité 
absolue, bien plus, l'absurdité du volo 
émis par lo Conseil au sujet de la création 
d'un collège dans L'ancien couvent. 

L. — Je vous rappelle au respect que 
vous devez à cotto assemblée. Vous n'avez 
pas le droit d'injurior la majorité du Con­
seil on qualifiant ses votes d'absurdes. 

M. — Pardon, je maintiens que le vote 
est absurde, que son principe est absurde. 
Vous le saviez si bien vous même, M. lo 
Maire, quo vous êtes allé de porte en porte 
chez les conseillers — sauf chez moi bien ' 
mteildu — mendier leur vote en faveur do 
vos projets. 

L. — Je vous rappelle à l'ordre, avec ins­
cription au procès-verbal. 

M. — Tout doux, je n'ai pas fini. Nous 
ne sommes pas ici au Parlement. 

L. — Vous n'avez pas le droit de dire 
que j'ai mendié des voles. Vous injuriez 
vos collègues. Je no lo tolérerai pas. 

M. — Je reste convonablo envers mes 
collègues en leur rappelant qu'ils ont émis 
un vote irraisonné et illégal Je dépose 
"onc 1'ordro du jour que voici, demandant 
quo lo Conseil, « averti de l'illégalité du 
vote émis par lui lo 20 septembre au sujet 
lo l'affectation du couvent des Ursulinos, 
abroge ce vote purement ot simplement. » 

M. Marchais jette la fouille de papier du 
coté du Maire, qui la repousse. 

L. — Jo fais constater la grâce ot l'élé­
gance avoc lesquelles cet ordre du jour ost 
téposé sur la table du Conseil. 

M. — Oui ou non, M. le Maire, voulez-
vous recevoir ou repousser mon ordre du 
jour ? J'exigo qu'il soit mis aux voix. J'en 
ai lo droit. Que deviennent donc à Carhaix 
les libertés communales pour lesquelles 
nos ancêtres ont lutté ? Un seul liommo fait 
1 loi ici, c'est l'autocratie complète do 

M. lo Conseiller général qu'on entend nous 
imposer (Applaudissements). 

L. — Du calme, honorable et distingué 
collègue. 

M. — J'en aurai. J'ai encore autre chose 
à dire. 

A celle famouso séance extraordinaire, 
vous avez l'ait nommer uno commission do 
quatre membres dont je taisais partie, pour 
étudier le pour ot le contre de l'établisse­
ment d'un collège secondaire. Vous étiez 
pressé alors. Tout d'un coup silence com­
plot. Avezvous reçu contre-ordre do haut-
lieu ? Avez-vous reconnu l'inanité do votre 
tontativo ? Toujours ost-il que nous voici 
au 8 novembre, ot la commission n'a pas 
encore été réunie. Vous avez commis une 
illégalité do plus, M. lo Maire! En effet, 
l'art. 5'J de la Loi Municipale dit quo les 
commissions doivent être convoquées par 
le Mairo 8 jours au plus après leur nomi­
nation. 

Je dépose donc un 2e ordre du jour, de­
mandant « que la commission nomméo 
pour étudier lo projet do location du couvont 
soit convoquée dans le plus bref délai. » 

Enliii. voici mon :!" ordre du jour, que jo 
déposo également: « Le Conseil, convaincu 
que le tl'r Adjoint a toujours fait son dovoir 
de conseiller déclare, approuver sa conduite 
en celte circonstance, et rappelle lo Maire 
au respect dos prescriptions de la Loi 
Municipale. » 

L. — Vous avez, monsieur et très honoré 
collègue, le génie de la controverse et aussi 
de la contradiction. 

M. — Je vous demande pardon. 
L. — Laissez-moi causor à mon tour, jo 

vous en prie. Je m'explique. Votre ordre 
du jour marqué n" t demande quo le Con­
seil, averti cle l'illégalité de son vote, le 
déclare nul. Mais voici que dans votre 
ordre du jour numéroté 2, vous insistez 
pour eue je réunisse la commission à l'effet 
de prendre uno détermination. Si lo vote est 
nul, pourquoi réunir alors la commission ? 
N'étant pas un aiglo, je déclare n'y rion 
comprendre.... 

M. — Mais... 
L. — Vous avez dit que jo n'écrivais pas 

assez, maintenant vous trouvez que je 
cause trop (Applaudissements). Mais J'ai 
promis à la population carhaisienno de 
parler, je parlerai. Vous mo taxez d'auto­
crate, monsieur le premier adjoint. J'estime 
que l'autocrate, c'est vous. Ah, co petit 
Lancien, dites-vous, il se permet de rem­
plir son mandat de Mairo sans recourir à 
mes sacro-saintes lumières, il ose contre­
venir à mes injonctions, jo m'en vais le 
secouer ! Mais moi, je ne suis pas d'humeur 
à m'assnjetlir à vos caprices. 

M. — Si j'avais voulu être maire do Car­
haix, je l'eus été ! 

Uno partie du publie éclato alors en pro­
testations véhémentes. Dans la salle le 
Maire a beaucoup de partisans ; il a la 
répartie facile. On crie à Marchais « Jamais ! 
Jamais ! » Lo bruit devient assourdissant. 
MM. Lé venez,, boucher, et Sabaut,commer­
çant, so font remarquer par leur excita­
tion, ot sont rappelés au calme. Enfin le 
tumulto s'apaise un peu. M. Marchais sont 
lo lorrain glisser sous lui. 11 a fait un faux 
pas qu'il veut rattraper. 

M. — J'ai dit que j'ous pu être maire, si 
j'avais accepté la proposition do M. Lancien. 
C'est lui-même qui m'a olïert do prendre la 
Mai rie. 

L. — Je n'en ai, croyoz-lo, quo plus de 
mérite ... 

Vous m'avez provoqué dans le journal de 
Carhaix, tâchant ainsi de me faire passer 
pour co quo je suis pas, non seulement 
aux yeux dos carhaisiens, mais do tous les 
lecteurs do ce journal, qui ost répandu dans 
beaucoup do régions. Vous avez voulu 
vous poser en champion désintéressé des 
libertés communales. Mais nous savons à 
quoi nous en tenir sur toutes ces polémi­
ques auxqu olles votre ambition n'est pas 
étrangère. 
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M TOUR D' 
Laheel en brezoneh gant 

Loeiz QOURLET 

A r sakriviz a oa great, ar respont-ze 
a oa kazi eun ansaô. 

Loeiz X V a zellaz dioutan gant eun 
ear disprizuz... dond a reaz var e ieu-
zou our pleg leun a heug. 

A n dichentiled a decbaz gant dis-
priz deuz klchen Kastignak... hag e-
unan, en krelz au dud-ze e c'horto-
ze. 

—- Aotrou kabiten ar gwardou I a 
c'hal vaz ar roue. 

A n oflser a zlredaz. 
— Ambrouget an aotrou-ma, eme 

Loeiz X V ebarz eur gambr en ti an O-
ranjez hag ar bokedou... C'houi hen 
diwallo beteg an noz. 

Kabiten ar gwardou a dosteaz deuz 
Kastignak. 

— Ho kleze, aotrou. 
Kastignak a dennaz anezi goustadik 

hag en eur rai anezi d'an oflser, daii-
lou a ziveraz deuz e zaoulagad, eun 
huanad a waskaz e c'houzouk. 

— Heuliet ac'hanon, aotrou, orne ar 
c'habiten. 

Ho gen Kastignak en devoa bet mez 
e daskren. E goustians a lavare d'ezan 

penaoz en eur ober evelse, hen a ree 
eun ober a zen a galón, hag uhel e dal 
a dremenaz tresek foul an dichontiled, 
frank e gerzed, sloulezell. 

A n treiz ne oa ket padet pell. Ti an 
oranjez hag ar bokedou a oa ebarz 
park ar palez. 

Pa oa bet serret an ñor houarn var 
Gastignak hen a zellaz en dro d'ezan 
evld anaout al lec'h. 

A r sal a oa braz ha ledan, goulou an 
delz a zeue ennhi dre brenestrou uhel. 
A r mogeriou noaz, gwennet gant rá, a 
ree d'ezhi eun diavez trist... A r sal-ze 
ne oa zet eur prison a dra zur, mez al 
lec'h a oa dibabet mad evid diwall eur 
prizonier hag imposubl oa mond er-
meaz dioutan., 

Daoust d'e wall stad Kastignak na 
zaleaz ket da adkaout at laouenedigez 
na guitae' ket anezan, memez er ma-
reou diesa. 

,— lou I emezan, ar roue a ra stad 
vraz ouzin, soagnal 'ra ac'hanon evel 
eur vleuon, miret a ra ac'hanon en eul 
lec'h kaeer... Sell 1 eur gomz dról 1 . . . 
Ha I erfln, n'eo ket re abred. Aboue ar 
mtntin-ma, he ran nemed lavaret traou 
sód . . .üwir e o n e oan ket o c'hortoz 
ober politik I N'oun ket fachet, kouls-
koude ; santout a ran ennon galloud 
da veza kenta ministr, ha tor am befe 
da glem deuz va deraou, setu me ke-
meret evid eun torfetour eneb ar gou-
arnamant, eur penn-braz oun brema... 
Gant ma kavo an Aotrou Sartenes tes-
teniou awalc'h evid ma leuskel em ílas, 
rag hen anzao a ran, na gomprenen 
netra en traou-ze, en em gontanti ran 
da rai va bennoz d'an híni en dnuz 

root d'in eun ali-mad evid nom paz la­
varet eur gvvall-deodad pa oan o vond 
da vesica hano an Tour d'Auvergn er 
jeu-ma I... la, mez, chantre ! an hano-
kaër na ziwall ketan den deuz an naon 
ha deuz ma wellan dre uhelder an heol 
ne ma ket peli deuz kreiz-te. » 

Mond a roaz tresek an ñor dre behini 
a oa deuet ebarz, hag a c'halvaz. 

Klevet a reaz digerri ; an alc'houe a 
skrignaz er portail, hag eur pikol den 
braz a zeuaz war an treuzou. 

— Petra a fell d'an aotrou markiz i 
emezan. 

— C'hoant am euz, aotrou gwardian 
ar prizon, rag gwardian hoc'h, n'e ket 
'ta? 

— Nan, aotrou markiz ; me zo eur 
c'henvreur d'ar re ho peuz graet o jeu 
d'ezo n'euz ket peli, ha gant pere ne 
oan ket dre valeur... Me zo gwardian 
polis ! 

— Mad tro 1 être daouarn mad oun a 
sonjaz Kastignak. Ha gant eur vouez 
uhel : 

— Koutant oun d'hoc'h anaout, ao­
trou... 

—- Bigorno, aotrou markiz. 
—I Ha mad l aotrou Bigorno ker, 

c'hoant am euz da c'houzout mar te-
brin eun tam boued bennag hirió. 

— Keuz am euz l aotrou markiz a 
respontaz Bigorno en eur c'hoarzin, 
mez na meuz ket resevet urz ebed evit-
se. 

Hag a zerraz an ñor. 
— Te, va mignon Bigorno, eme Kas­

tignak, pod Doue, a gasfe da vestr, an 
aotrou Sartenes, ac'hanon d'ar Bastili... 
Pe m'en em garg, me, d'az kas daved 

da genvreudeur a garez kement ! 
Üiaoul 1 a lavaraz-hen c'hoaz en eur 
distrei hag en eur vale a gammejou 
braz, an dra-ma zo oun dra diez hag a 
rafe da sonjal d'an aotrou duk Choi-
seul e-unan. 

Mez souden e chomaz en e zao evel 
boemet gant eun dra bennag a wetlaz 
en eur c'horn e-touez boueslou goullo. 
Mond a reaz da wele t : eur baner o oa. 
Tenna 'reaz ar goulc'her ; en diabarz e 
kavaz eun tam fourmach alaouret, eun 
tam kik iar, frouez, ha diou voutaill 
poultrenuek. 

Tenna reaz unan hag unan an traou-
ze er meaz euz ar baner, hag azeaz 
war an douar da zibri en eul lava­
ret : 

— N'ouzoun ket pelra ziniñ an dra­
ma I mez ar pez a zo sur, mad eo I ar 
pez a zo ar gwella, ha ne glaskan ket 
pelloc'h. Palez Versailles a zo ennan 
eur c'hornandonez koant pehini a gar 
ac'hanon en abekd'am gwalleuriou po­
litik. 

Hag o tostaat ouz o ieuzou garga-
den ar voutaill : 

— D'ho iee'hed I Korriganez vad di-
zanaf, emezan. 

Hag o lakaat anezhi en e gichen gant 
respet : 

— Sell ! emezan, mar ginigfén eur 
bannac'h d'an aotrou Bigorno kez-se... 
Nan I hennez n'en deuz sec'het nemet 
euz ar venjans ha naouiefe ket,anaout 
argvvin inad ze deuz ar gwin fa.ll... 
Gvveloinp an tam fourmach-ma 1 

Mez en eur zizolo anezan, e kavaz 
eun tam paper pleget. 

— Eul lizer 1 emezan. l io ! lio I Gou-

do kontantamant ar stoinok, geriou ka-
rantezuz marteze !... Gwelomp ! 

Setu ama ar pez a zo skrivet var-
nan : 

« Aotrou Kastignak, c'houi a zo eun 
« den kalonek 1 Evit sovetei marc'hek» 
ce an Tour d'auvergn, na peuz ket bet 
ce aoun da goll ar pez 'zo ar gwella er 
ce bed-ma : an enor !... Heuliet a peuz 
ce va ali ; selaouit c'hoaz an dra-ma : 
c< dirag ar c'hont a Sartènes, na gomzit 
ce ket euz ho mignon, ha dirag-hen 
ce neubeutoe'h c'hoaz eged dirag den ail 
« n a l i v i r i t ket hano Juana !... Bezit 
ce heb aoun... Beilla 'rer warnoe'h. . .» 

En traon ar c'homzou-ze, sinatur 
ebed. 

Kastignak a zavaz, n'en doa mui 
naon. 

— A r miutin-ma, emezan, va meno-
ziou na oant ket skier... Me meuz, a le-
verer, an enor da gaout aotrou letanant 
jeneral ar polis e-touez va enebourien ! 
Ha nie moa ar nienoz d'en em adressi 
d'ezan evit adkaout ar vreg-se e oan o 
klask ! Al lo ! mad i Pegvvir salud an 
Tour d'Auvergn ha va librente zepant 
deuz so, ec'h in, ma daoulagad sarret 
tresek ar mignon dizane-se hag a guz 
e draou l iagealiou ebarz eur fourmach 
ken mad... Sell ! mar ginnigfen ar pez 
a chom d'an aotrou Bigorno, pehini, 
heb douetans, n'eo ket leinet d'ezan... 
Na welan ket harz ebet da ze. 

Hag a ioaz gant ar baner leuniet 
gant restajou e lein tresek an nor, pa 
zigoraz houina evid rei antre da gabi-
teu ar gwardou. 

— Aotrou Kastignak, a lavaraz be­
rna, bouillit ac'hanon. 

— Gant plijadur ! Mez araok, aotre-
it d'in kinnig an dra-mà d'ar paour 
kez paotr karget d'am diwall ha pehini 
mechanz a zo chomet heb dibri ?... 

— Grit, Aolrou ! 
— Aotrou Bigorno ! a lavaraz Kasti­

gnak, trugarekaat a ran ac'hanoc'h euz 
al lein ken mad ho peuz miret d'in; mez 
a dra-zur, re am boa ! kalz re ! 

Hag hen a dremenaz en eur c'hoar­
zin dindan fri ar pikol den pehini, 
souezet. penzodet, en devoa ketneret 
dizoursi ar baner a oa kinniget d'ezan 
gant ar mousketaër. 

Kastignak a ieaz Ire en kambr-labour 
ar c'hont a Sartènes. Dremmhema, ien 
da gustum, a gemeraz liou an drouk. 
Sellet a reaz deuz ar mousketaër iaou-
ank gan zellou fall. П е т а n'en devoa 
aon e-bed dioutan, hag heb sempla, eur 
mousc'hoarz war e ieuzou, a zellaz, d'e 
dro, gant hardiziegez. 

— Kemerit eur gador, aotrou 1 a la­
varaz er fin al letanant braz. 

— A galon vad, aotrou kont ! a res­
pontaz Kastignak, rag en sal an oran­
jez ne oa ket unan... Gwir eo ne ve ket 
mad gwelet kalz a vousketaërien el 
leac'h ma vleunia ar bleun oaranjez. 

— Selaouit ac'hanon ha respontit 
d'am goulennou, aotrou ! lavaraz ar 
c'hont. Beza zo pemzek deiz zo, dek 
deuz ma zud o doa tapet krog en eun 
torfetour danjirus... 

(Da heull.) 






